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PATRIOTISME 
ET BON SENS 

Etre ou n'être pas.... Le fameux dilemme 
J'Hamlet caractériserait fort bien la situation 
faite à la nouvelle Chambre dès ses premiers 
jours. Les scrutins successifs qui ont précisé 
la force respective des partis composant 
Assemblée élue les 8 et 22 mai, ont montré 
jusqu'à l'évidence que dans une fraction dé-
terminée de cette assemblée il serait fort dif-
ficile de trouver les éléments d'une majo-
ritédigne de ce nom. 

En détournant quelque peu le sens, con-
sacré par l'usage de ces expressions parle-
mentaires, on pourrait affirmer que dans la 
Chambre nouvelle il n'y a pas de majorité 
absolue, mais seulement des majorités re-
latives. 

En un mot, on réussira peut-être à y dé-
gager une majorité, voire même une majo-
rité républicaine nombreuse et compacte, sur 
on programme qui sera une sorte de moyenne 
proportionnelle ; mais, si l'on veut s'obstiner 
à grouper quand même, dans un sens ou 
dans l'autre, une majorité dite homogène, 
on n'y arrivera guère davantage qu'à ré-
soudre le difficile problème de la quadrature 
in cercle. 

L'avenir de la,Chambre n'est pas dans la 
division irrémédiable, mais dans le rappro-
chement intelligent des forces républicaines 
«exclusivement républicaines», comme le 
spécifie l'ordre du jour voté par la nouvelle 
assemblée. Là est le salut, là seulement. 

Le pays réclame la paix; les députés 
doivent travailler à la lui donner. 

N'est-ce point là, d'ailleurs, rengage-
ment formel pris envers la nation par la 
plupart des candidats, qu'ils appartiennent 
à une nuance un peu plus ou un peu moins 
accentuée du grand parti républicain. 

Sur tous les murs de France'on pourrait 
encore lire en caractères fraîchement im-
primés des phrases comme celles-ci : 

'Le pays a soif de paix, d'union, de 
concorde. À la Chambre je suivrai une po-
'l'î«e de liberté, de justice et de solidarité... 
^«t par la prévoyance, l'économie, l'esprit 
initiative que les peuples comme les indi-
vidus arrivent à dominer les situations dif— 

"s La question sociale trouvera une 
^jion dans la liberté d'association, la mu-
"alllé, l'assistance par le travail, la création 
paisses de retraites... Le pays est accablé 

■"Pots; il faut réduire les dépenses inu-
'es> rechercher les économies, pour les 
Nacrer à l'amélioration du sort des tra-

et,rs. Ces économies on les trouvera 
a simplification des rouages adrrinis-

r. '"; Nous voulons tous la stabilité 
^Qistèrielle, un budget bien étudié et voté 

emPs utile pour éviter les douzièmes 
ls°ires, qui troublent le fonctionnement 

dans 1 

pr0v 

serv ^/vices publics... Nous voulons la sup-
h.y,>jS'°n totale de l'impôt sur les boissons 
j^^'ques, l'abrogation des lois qui assu-
gi^6"1 le commerce des liquides à un ré-

tan ce 
exception, l'organisation de l'assis 

payer selon ses moyens. Chaque dépense 
nouvelle aura pour contrepartie une éco-
nomie correspondante, sans qu'il soit né-
cessaire d'imposer aux contribuables de 
uouveaux sacrifices... » 

Nous choisissons entre cent, entre mille, 
pourrions-nous dire, ce programme qui a 
pour auteur un républicain modéré, l'amiral 
Rieunier. Si les vœux qu'il exprime étaient 
réalisés, beaucoup de républicains ne se 
tiendraient ils pas pour contents? 

Faut-il, au contraire, que faute d'un peu 
de bonne volonté mutuelle, d'esprit d'union 
et de conciliation, les républicains divisés 
contre eux-mêmes, bien que formant l'im -
mense majorité de la Chambre, nous mon-
trent dès le premier jour celle-ci condamnée 
à l'impuissance et à la stérilité ? 

Ce serait absurde, ce serait coupable. Les 
élus républicains de la nation ont reçu du 
suffrage universel un autre mandat. Nous 
espérons qu'ils sauront le remplir. 

C. R. 

Présidence du conseil et intérieur, Sar-
rien. 

Affaires étrangères, de Freycinet, séna-
teur. 

Finances, Paul Delombre. 
Instruction publique, Charles Dupuy. 
Justice, Georges Leygues. 
Colonies, Maruéjouls. 
Travaux publics, Trouillot. 
Commerce, Jean Dupuy, sénateur. 
Agriculture, Viger. 
Guerre, Cavaignac. 
Marine, Delcassé. 

LE MINISTÈR 

CHAMBRE DES DEPUTES 
, Séance du 20 juin 

On reprend la vérification des pouvoirs. 
L'élection de M. Georges Leygues est, validée 

malgré une demande d'ajournement de M. Pt>l-
letuu qui voudrait que les députés pussent exa-
miner la dossier de l'élection. 

On valide également sans débat plusieurs au-
tres élections notammentcella de M. Zévaès dans 
l'Isère. 

Quant à l'élection de M. Lasserre, dans le 
Tarn-et-Garonne, on renvoie la discussion à la 
prochaine séance. 

êtr
e
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M. Sarrlen accepte 
Une conférence a eu lieu hier matin au 

domicile de M. Sarrien. MM. Delcassé, 
Maruéjouls, Delombre, Trouillot et Mou-
geot y ont assisté. 

M. Léon Bourgeois, qui n'y a pas pris 
part, a eu une conversation avec M. Sar-
rien. Les négociations continuent. 

M. Sarrien s'est rendu à la Chambre dans 
le commencement de l'après-midi. 11 y a eu 
une conférence décisive avec ses amis et des 
membres du comité directeur des républi-
cains progressistes, 

Il est allé à trois heures rendre compte de 
ses pourparlers au Président de la Répu-
blique et lui annoncer qn'il acceptait lu mis-
sion de former un cabinet. 

Voici, à titre de curiosité les listes don-
nées par nos confrères quotidiens de la ré-
gion : 

On donne comme possible la combinaison 
suivante : 

Présidence du conseil et intérieur, M. 
Sarrien 

Sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur, M. 
Mougeot. 

Finances, M. Delombre ou M. de Freyci-
net. 

Guerre, M. Cavaignac. 
Justice, M. Vallé. 
Instruction publique, M. Dujardin-Beau-

metz. 
Agriculture, M. Baduel ou M. Jean Du-

Affaires étrangères, M. Delcassé. 
Colonies, M.Riotteau. 
Commerce, M. Maruéjouls. 
Travaux publics, M. Trouillot. 

Présidence du conseil et intérieur, M. 
Sarrien. 

Affaires étrangères, M. de Freycinet. 
Guerre, M Cavaignac. 
Marine, M. Delcassé. 
Finances, M. Delombre. 
Agriculture, M. Viger. 
Travaux publics, M. Trouillot. 
Justice, M. Mougeot. 
Instruction publique, M. Maruéjouls, 
Commerce, M. Peytral. 
Colonies, M Pau lia t. 

ÏÏESTÏ SEMEIE 
On ne lit plus. 

On ne lit plus ! — C'est là un fait qu'é-
tablissent les plus récentes statistiques de 
librairie Paris achète encore des livres, 
l'étranger aussi, la province presque point. 
La province où la vie est tranquille, faite de 
longs loisirs, qui pourraient être studieux 
ne goûte plus la lecture. A ceux qui con-
naissent les bourgades, les petites villes de 
nos départements, les résultats ne cau-
seront aucune surprise 

Au lendemain de grands désastres natio-
naux, et c'est l'honneur du régime sous le-
quel nous vivons, — on a dépeusé sans comp-
ter, on s'est pour ainsi dire saigné afin que 
chacun sût lire, afin que chacun eût la clé 
des livres où repose la parole de vie, la pen-
sée qui rend meilleur et plus conscient ; on 
amis, aux mains du plus humble, du plus 
pauvre, un admirable outil, le plus utile, le 
plus précieux de tous. Et il ne s'en sert pas! 
La foule se laisse envahir par une sorte de 
paresse mentale, d'hébétude, de morne tor-
peur, Non seulement les écrivains sans lec-
teurs et les libraires sans clientèle, mais 
encore tous ceux que préocupe l'avenir in-
tellectuel et moral de notre patrie et de no-
tre race, poussent ce cri d'alarme : « On 
ne lit plus ! » 

A qui la faute ? — A la presse quotidien-
ne, a-t-on répondu. Le journal a tué le li-
vre. — Ceci est vrai, dans une certaine me-
sure. Un réseau télégraphique couvre le 
globe, et lui fait une sorte de système ner-
veux qui vibre tout entier à la moindre se-
couse. Nous voulons qu'aucune de ces secou-
ses ne nous échappe. Nous voulons participer 
à la vie de la terre, savoir ce qu'agitent les 
nations les plus lointaines, connaître le der-
nier état de l'Europe, la dernière modification 
apportée dans l'organisation du monde par 
l'heure qui vient de sonner. 

Cela est très légitime, assurément. Mais 
cette information peut être rapide, et en 
fait elle l'est presque toujours. 

Le reste du temps dépensé aux gazettes 
se perd à flâner autour des faits divers, au-
tour des déclamations improvisées, de ces 
articles que, par une amère ironie, on ap-
pelle articles de fond. Les phrases creuses, 
les noms propres tourbillonnent devant les 

yeux inattentifs. Autant en emporte le ven • 
— Mais la vie me prend. Je veux être 

renseigné vite. Je n'ai pas le temps de me 
faire une opinion. Il faut que je délègue aux 
autres le soin de m'en fabriquer une.— 
Ceci est un dessophimes les plus répandus 
de nos jours. Nous travaillons moins long-
temps, et moins fort que nos aïeux. Nous 
avons trois fois plus de loisirs qu'eux, vous 
entendez bien, et nous avons une curiosité 
trois fois moindre 

L' auteur cite l'exemple des Anglais et 
parle de leur énergie « pour continuer à 
s'instruire le soir chez eus, au foyer, au lieu 
de rester oisifs et désœuvrés. » 

 En France nous sommes devenus fort 
paresseux. Un découragement pèse sur la 
race ? Pour quelles raisons? il serait trop 
long de les chercher ici. Mais le fait 
n'est que trop certain. Chez les lettrés eux-
mêmes, les gros livres ne trouvent plus d'ac-
cueil. Offrez-leur une longue, patiente et 
minutieuse enquête. Ils se garderont d'y 
toucher. Jamais on n'a pris si fort au sérieux 
le vieil adage : « Un grand livre est un 
grand fléau » Les lettrés, eux aussi, veu-
lent qu'on leur serve une opinion toute cui-
te. Ca n'est pas au journal qu'ils la deman-
dent, c'est à la revue. Il se trouve, dans les 
cénacles litéraires, de petits jeunes gens qui 
sont revenus de tout sans être jamais allés 
nulle part. Ils traitent Hugo de pompier et 
Michelet de garde national sans avoir jamais 
daigné les lire. ...Si ceux qui participent 
au bénéfice de l'instruction supérieure sont 
pris d'indifférence intellectuelle qu'advitn-
dra-t-il de la multitude ? Si ceux qui préten-
dent l'éclairer et la diriger acceptent leur 
propre déchéance, le peuple, en les suivant, 
sera-t-il coupable ? Qui sera, devant l'his-
toire, comptable de son abaissement ? Et si 
notre génie national s'appauvrit dans sa 
substance et son énergie, sur qui pèseront les 
plus lourdes responsabilités % 

Il y a donc lieu de signaler le danger. 
Mais il y a mieux à faire. Soyons les arti-
sans des bonnes tâches. Reprenons cœur. 
Que les lettrés se souviennent de leurs grands 
ancêtres du seizième siècle. Que ceux qui ont 
en main l'instruction du peuple lui inspirent 
le goût de l'étude au delà de l'école. Ici, l'ins-
tituteur peut faire beaucoup. Sa mission est 
magnifique. En effet, c'est lui qui peut, par 
son exemple, par son exhortation, par ses 
conseils, éveiller les esprits, leur indiquer 
les fontaines de science où ils doivent s'a-
breuver sans cesse. De la lecture grave, qui 
sa prend aux ouvrages d histoire, de morale, 
de poésie, quel gain résultera? Une certai-
ne habitude de penser, de réfléchir, une 
tendance à prendre la vie sérieusement, un 
sentiment de dignité personnelle. Rien de 
moins. C'est à communier avec l'humanité 
passée qu'on se sent vraiment homme. C'est 
à éprouver en soi la présence auguste des 
idées qu'on prend l'estime et le respect de 
soi-même. Prenons-y garde. Notre espèce 
s'est lentement haussée à la conscience, à la 
justice, à la moralité. Continuons-là. Ne 
la laissons pas retomber dans les primitives 
ténèbres. Attestons déplus en plus le sens 
divin du monde. 

HENRI POTEZ 

(Extrait du Manuel Général. Hachette éditeur). 
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INFORMATIONS 
Elccàâeus «sa CoïsseàR général 

Canton de Lille (Nord-Est). — Inscrits : 
5.886 ; votants, 4 468 ; suffrages exprimés, 
4.363. M. Delory, maire de Lille, socialiste, 
1.925 voix : Battel, libéral, 1113; San-
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chille, rallié, 854 ; Dugardin. radical, 542. 
— Ballottage. 

Canton du Cateait. — Inscrits, 8.855 ; 
volants, 6 759. Ont obtenu : MM. Martinet, 
2.800 voix ; Lèfebvre, 2 147 ; Siàuve-
Evausy, 1.807. — Ba'lottage. 

Rethel, 19 juin, matin. — M. Noiret, 
républicain, 2 075 voix, est élu sans con-
current Il s'agissait de remplacer M Linard, 
sénateur, décédé. 

La l'Vam-e en» Ciilue 
On man !e de Hong-Kong au Daihj-Ma.il 

que le drapeau français a été hissé sur le 
fort de Kwang Chau. sans qu'aucun repré-
sentant officiel de Chine fut présent. On 
trouve que cette prise de possession est pré-
maturée. 

L'Avenir du Tonkin annonce que l'amiral 
de Beaumont et M. Doumer ont visité cette 
place et se sont embrouillés. Le gouverneur 
aurait dit que la France doit prendre aussi 
peu que possible. Selon l'amiral, au contrai-
re, les Français auraient droit en Chine de 
se servir eux-mêmes et de se servir large-
ment. 

Selon l'Avenir du Tonkin, le port de 
Kwang-Chau ne vaut rien. Le Duguay-
Trouin qui y est entré à marée haute, ne 
peut plus sertir. 

4e Généralisation des services publics ! 
communaux par la suppression des mono-
poles déjà constitués. 

5° Retour à la Ville des grandes entre-
prises concédées à des Sociétés particulières. 

L'entente Anglo-Française du Niger 
Sir Èdmund Monson, ambassadeur d'An-

gleterre, a donné, à l'hôtel du Faubourg-
Saint-Honoré, un dîner de trente couverts 
pour ratifier l'ententesurvenueentrelaFran-
ce et le Royaume-Uni en ce qui concerne la 
question du Niger 

Au nombre des convives se trouvaient le 
colonel Binger et M. Lecomte. les deux dé-
légués français ; M. Gosselin et le colonel 
Everet, délégués anglais, qui depuis si long-
temps travaillaient, à cet heureux dénoû-
mefii.. M Hanotaux et sir Philipp Currie, 
le nouvel ambassadeur d'Angleterre à Rome 
actuellement de passage à Paris, assistaient 
ace dîner, qui n'ï revêtu aucun caractère 
officiel en raison de la mort récente du frè -
rede sir Edmun Monson. 

Sa. llourgcois à Bîeims 
Dimancheaeu lieu un banquet de 550 cou-

verts, offert par l'Association démocratique, 
en l'honneur de MM. Léon Bourgeois, Mir-
man, Montbelliard, Vallé, députés ; MM. 
Maquiande, Marlot, députés de l'Aisne, 
Lucien Hubert, député des Ardennes, assis-
taient également à ce banquet qui était pré-
sidé par M le Dr Langlet, ancien député. 

MM. Léon Bourgeois et Vallé ont déclaré 
qu'en raison des événements présents ils ne 
prononceraient pas de discours politique. 

A l'heure actuelle, a dit M. Léon Bourgeois, 
si la bataille est perdue pour le ministère Mé-
line, la victoire n'est pas encore complètement 
gagnée par nous. Un ministère reste à former, 
et, alors qu'un travail féconde s'effectue en ce 
moment à Paris, il serait imprudent, par des 
paroles que, sûrement, on s'efforcerait de dé-
naturer et d'interpréter contre nous, de ren-
dre stérile l'ef/ort qui s'accomplit et de faire 
le jeu de ceux qui avaient dit que du ministè-
re Méline sortirait un nouveau ministère Mé-
line. Aujourd'hui, je ne dois ni ne veux trou-
bler l'œuvre qu'accomplit en ce moment notre 
collègue et ami Sarrien. Vous comprenez ma 
réserve etles autres également lacomprendront 
aussi. 

M. Léon Bourgeois est reparti pour Paris 
aussitôt après le banquet. 

laseident «Se IVontlère 
L'enquête ouverte sur l'incident de fron-

tière qui se produisit à Saint Til le jour de 
la Pentecôte, a établi que quatorze soldats 
allemands de l'armée de Metz ont dépassé 
la frontière et que, sur les observations du 
maire de Saint Til ils rebroussèrent che-
min en proférant des menaces de mort en 
Allemand. L'un d'eux tira même son sabre 
d'un air provocateur, mais aucun incident 
ne hQ produisit. 

La guerre Mâspano-américaine 
DÉBARQUEMENT A CUBA 

Une dépêche du môle Saint-Nicolas assu-
re que l'armée du général Shafter serait ar-
rivée sur les côtes de Cuba et que le débar-
quement aurait été fait hier. 

Mission Marchand 

Le Daily-Chronicle prétend que les ren-
seignements qu'il a publiés sur la mission 
Marchand avaient été donnés à son corres-
pondant au Congo par l'explorateur français 
Gentil. 

CHRONIQUE LOCALE 
CONSEILLERS GÉNÉRAUX 

L'Exposition de 1900 

V Officiel publie le rapport présenté au 
président de la République par le ministre 
du commerce, de l'industrie, des postes et 
télégraphes sur la situation financière et 
l'état des travaux de l'Exposition universel-
le de 1900. 

Une partie ie ce rapport concernant les 
moyens de locomotion est particulièrement 
intéressante. L'étendue de l'Exposition né-
cessitant l'établissement d'un chemin de 
fer circulaire à trafic intense, M. Henri 
Boncher a approuvé un projet qui comporte 
la construction simultanée d'un chemin de 
fer électrique et d'une plateforme mobile 
analogue à la rue marchante de Chicago. 

Question à M. ïtclpcueh 
De la Libre Parole : 
Nous ne sommes pas quittes avec Delpeuch, 

le blackboulé, pourvu d'une sinécure de 
25 000 francs. Ce n'est pas au percepteur, 
mais à l'ancien sous-secrétaire d'Etat, que 
nous poserons aujourd'hui cette intéressante 
question : M. Delpeuch a fait inscrire aa 
budget de 1898 une somme de 100,000 fr. 
destinée à augmenter de 5 centimes les heu-
res de service de nuit. Les heures n'ont pas 
été augmentées. Où est allé l'argent1? 

Le programme socialiste 
Le groupe socialiste du Conseil munici-

pal de Paris a arrêté hier un programme 
d'action commune. Ce programme comporte : 

1° Substitution de la propriété sociale à la 
propriété capitaliste. 

2° Conquête des pouvoirs publics. 
3° Entente internationale des travail-

leurs. 

Renouvellement de 1898 

ARRONDISSEMENT DE CAHORS 

■Canton de Cahors (nord) 
M. Relhié (Etienne-Augustin«Barthéle-

my), D1' en médecine à Cahors est conseiller 
général depuis le 1er août 1880, sans in-
terruption. Il a succédé àM. Bessières(Achil-
le) ancien maire de Cahors. 

Au renouvellement de 1880 il a été élu 
par 1370 suffrages; en 1886 il obtenait 
1478 voix et en 1892, 1630. 

M. le Dr Relhié, est âgé de 62 ans. Il est 
membre de la commission départementale. 

Canton de Cahors (sud) 
M. Delport (Amédée), propriétaire à 

Cahors, est né le 4 novembre 1840. Elu 
conseiller général en 1886 par 1228 suffra-
ges, il a obtenu au renouvellement de 1892, 
1388 voix. 

M Delport est secrétaire du Conseil gé-
néral et fait partie de la Commission dépar-
tementale. 

Canton de Cazals 
M. Cangardel, Edouard, notaire et mai-

reà Marminiac, remplit le mandatde conseil-
ler général depuis 1892. Il a été élu à cette 
date par 1247 voix sur 1935 suffrages ex-
primés Il a remplacé M. Mayzen, avocat à 
Cahors. 

M. Cangardel est né le 2 décembre 1852. 
Il a été secrétaire du Conseil général. 

Canton de Lalbenque 
M. Roques Emile, notaire et maire à La-

burgade, est né le 2 avril 1841. 
Elu conseiller général, en 1880, en rem-

placement de son père, M. Roques n'a pas 
eu jusqu'ici de concurrent. 

11 a obtenu, en 1880, 2324 voix sur 2421 
suffrages exprimés ; 

En 1886, 2451 voix sur 2471 suffrages 
exprimés et en 1892, 2355 voix sur 2505 
suffrages exprimés. 

Canton de Puy-V Evêque 
M. le Dr Oassaigne récemment élu con-

seiller général de ce canton, est né le 29 
juin 1845. Le 8 août 1897date de son élec-
tion, il a réuni 1745 voix sur 3229 suffra-
ges exprimés 

Canton de Saint-Gèry 
M. Talon (Léon) ancien député, sénateur 

du Lot, est né le 15 août 1835. Il représen-
te le canton de St-Géry depuis le 8 octobre 
1871 sauf une interruption durant la pério-

de du 16 mai, époque à laquelle le canton 
de St-Géry a élu, on se rappelle comment, 
M Depeyre (Octave) ancien ministre. 

Mais depuis 1880, M. Talou n'a cessé 
d'occuper son siège à l'assemblée départe-
mentale. 

En 1880, il obtenait 1026 voix sur 1521 
suffrages exprimés; 

En 1886, 948 voix sur 1477 suffrages 
exprimés et en 1892, 1150 voix sur 1249-
suffrages exprimés. 

M. Talou est Vice-Président de l'assem-
blée départementale. 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC 

Canton de Figeac (est) 
M. Longpuech, (François), notaire à Fi-

geac, a été élu conseiller général, en 1892, 
en remplacement de M. Rozières, par 1552 
voix sur 2640 suffrages exprimés. 

M. Longpuech est né le 19 août 1843 II 
est membre de la Commision départemen-
tale. 

Canton de Figeac (ouest) 
M. Vival, (Louis), député et maire de 

Figeac, est né le 24 août 1847. Il repré-
sente, sans interruption, le canton de Figeac 
(ouest), depuis le 4 novembre 1883, date à 
laquelle il a remplacé M. le Dr Opière dé-
cédé. 

M. Vival n'a pas eu jusqu'ici de concur-
rent. Il est Vice-Président de l'assemblée dé-
partementale. 

Canton de Latronquière 

M. Pauliac, (Louis) avocat, sénateur du 
Lot et maire de St-Cirgues, a été élu pour la 
lre fois, conseiller général, le 1er août 1886, 
par 1207 suffrages en remplacement de M. 
Laroussilhe décédé. 

Au renouvellement de 1892 il a obtenu 
l'unanimité des suffrages exprimés soit 1891 
voix. 

M. Pauliac est né le 9 octobre 1843. 
Canton de Livemon 

M. Delpon (Ernest), avoué à Figeac et 
maire de Livernon, est né le 17 décembre 
1854. lia été élu pour la première fois au 
dernier renouvellement de 1892 par 1728 
suffrages en remplacement de M. Vaissiô, 
(Jules) notaire. 

ARRONDISSEMENT DE GOURDON 

Nuzéjouls. — Paiement des travaux PX
A 

tés par le sieur Marty pour la fontaine 
blique de Nuzéjouls 

Après plaidoiries de Me Lagarrione 
l'entrepreneur, et de M« H de Valon [l^, 
la commune, l'affaire est mise en délibéré ' 

CAHORS 

Canton de Gramat 

M. Calmon, Robert, propriétaire à Car-
lucet, représente le canton de Gramat de-
puis le 1er août 1886, sans interruption. 

En 1880, il réunissait 1558 voix sur 2896 
suffrages exprimés ; 

En 1886, il obtenait 1508 voix sur 2895 
suffrages exprimés et en 1892, 1507 voix 
sur 2694 suffrages exprimés. 

M. Calmon a fait partie du bureau du 
Conseil général en qualité de secrétaire. Il 
a également fait partie de la Commission 
départementale. 

Il est né le 15 novembre 1854 
Canton de Salviac 

M. Daffas, Joseph, docteur en médecine, 
à Salviac, est né le 4 octobre 1840 II est 
membre du Conseil général depuis le 31 
juillet 1892 date à laquelle il a réuni 1160 
voix sur 1721 suffrages exprimés. 

Canton de Souillac 
M. Malvy, Martin, industriel et maire de 

Souillac, représente le canton au Consed 
général depuis le 19 août 1894 

11 a été élu à cette date par 1331 voix sur 
2405suffrages exprimés. 

M. Malvy est âgé de 54 ans. 
Cantor, de Vayrac 

M. de Verninac, Charles, propriétaire et 
sénateur du Lot, est né le 18 mai 1841. 

Il occupe le siège de conseiller général, 
pour le canton de Vayrac, depuis le 11 juin 
1871, sans interruption. Au dernier renou-
vellement de 1892 il a réuni 1627 voix sur 
1693 votants. 

M. de Verninac a successivement rempli 
les fonctions de secrétaire, de Vice-Prési -
dent et de Président de l'assemblée départe-
mentale. Il est encore Président de cette as-
semblée 

Une leçon de logique 

La Croix du Lot s'est fortement émue 
de cette phrase insérée dans notre journal 
Dieu ne peut donner son approbation aux 
sectaires comme les rédacteurs de la Croix 
aux hypocrites, etc., etc. 

Après avoir prétendu que ces deux épi-
thètes se détruisaient mutuellement, elle 
prétend maintenant qu'il est toujours quel-
que chose qui reste : l'intention d'être 
aimable envers ses rédacteurs. 

Soit, nous ne discuterons pas sur ce point 
Mais il nous sera bien permis de deroani 

der à nos lecteurs en quoi se détruisent ces 
deux épithètes : sectaire et hypocrite? Si 
elles se détruisent, qu'est-ce qui reste? 
Rien. Du moins pour la majorité, des lec-
teurs, qui ne sont pas en général, aussi 
« frottés de philosophie » que paraît le 
croire notre confrère. 

Mais la Croix pense qu' « il reste liri-
tention ». Et elle profite de cette ingénieuse 
et juste trouvaille pour prétendre à son 
tour que nous ne sommes pas logiques. 

Sans doute, M. J. C. V. de la Croix 
prépare un traité de logique qui l'élèvera 
aussitôt au niveau de Kant et des 
logiciens de notre époque. 

Nous n'avons certainement pas une pa. 
reille ambition ; nous nous contentons d'é-
crire de façon à êlre compris de nos lec-
teurs ; nous y réussissons parfois ; et nous 
sommes heureux d'avoir le gros bon sens 
populaire et non la logique alambiquée de 
M. J. C. V. 

Conseil municipal 
Le Conseil municipal de la ville de Cahors 

se réunira à l'Hôtel de ville le samedi 25 
juin 1898, à 8 heures précises du soir. 

Ordre du jour : 

Désignation des Rosières. 
Chambre de commerce à créer dans le 

Lot. 
Lettre de M. le Préfet. 
Soutiens de famille. — Demandes Esla-

nol, Bonassie. 
Chemin vicinal ordinaire' n° 22. — Em-

ploi en régie d'une somme de 420 francs. 
Fête nationale du 14 juillet. — Nomina-

tion d'une commission. 
Comptabilité communale et Budget sup-

plémentaire. — Rapport. 
Rapports des Commissions. 

Conseil de préfecture 
Dans sa dernière audience, le conseil de 

préfecture a statuésur les affaires suivantes : 
1° Une demande en indemnité pour dom-

mages causés par les eaux du fossé de la 
route nationale n° 111, faite par les sieurs 
Delport, Alazard et consorts, du faubourg 
Cabessut, est rejetée. 

2° Affaire Marty contre la commune de 

Nos compatriotes 
Notre compatriote, M. Gustave Larroo-

met, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Beaux-Arts, fera, le vendredi 24 juin, à 
trois heures et demie, dans l'hémicycle de 
l'école des Beaux-Arts, une conférence sur 
l'architecture byzantine en Guyenne et en 
Languedoc. 

* 
» * 

Notre compatriote, M. Marc Caviole-
Dumoulin, secrétaire particulier de M. Ie 

ministre de l'instruction publique et des 
beaux-arts, vient d'être nommé rédacteur 
au ministère de l'instruction publique. 

Lycées et collèges 
Les grandes vacances commenceront^08 

les lycées et collèges, le 30 juillet prochain. 
La distribution des prix aura lien ce mê-

me jour. 
La rentrée des classes est fixée au 2 octo-

bre, au soir. 

Courses de vélocipèdes 
Voici le programme des courses qui a" 

ront lieu le dimanche 24 juillet, surie yo 
lodrome des allées Fénelon, organisées p» 
le Veloce-Sport cadurcien au bénéfice ie 

pauvres de la ville : 
Première course, Départementale, cira 

pionnat de vitesse (bicyclettes), 3,000 ^ 
très. — 1er prix, 30 fr. avec le titre 
champion du Lot (vitesse) en 1898 ; 
20 fr. ;3e, 10 fr. 

Deuxième course, grande International 
"le de 7 

îe 40 fr' 

Troisième* course, Military, 3,000 & ■ 

1W" 

3.000 mètres, prix offert par la ville de C»' 
hors. - 1* prix, 100 fr. ; 2=, 60 ; 3e, * 
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lx c0nsistant en objets d'art dont les 
fis sont: Prprix,25fr. ; 2', 20 fr. ; sy>'io'fr-
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ième course, bicyclettes tandems, 
mètres. - 1er prix, 70 fr. ; 2\ 40 
30 fr. 

tr>'iriqi)ièrne course, juniors, réservée aux 
o-ens âgés de moins de 17 ans, 2,000 jÇ*?__l*prix, 15 fr. ;2°, 10 fr. ; 3e, 

'd c' ièoie course, deuxièmeInternationl'alê, 
belette, 3,000 mètres. - 1er prix, 40 
W.% 30 fr. ;3',20fr.,;4% 10 fr. 

jine'sera fait aucune réduction sur les 
riJ ci-dessus. 

' s'adresser pour les engagements à M. 
Péfourque, secrétaire du V. S. C, boule-

(jr
dGambetta, 24. 

Acte de probité 
Samedi dermer, le nommé Jean Viguié, 

.«priétaire à la Tour-de Vayrols, a trouvé 
^montre en argent avec chaîne-giletière 
do même métal qu il a déposée au bureau 
je police, où elle est tenue à la disposition 
Je]a personne qui Ta perdue. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 16 au 21 juin 1898 

Naissances 

Boutade, Reine-Marie, rue Pelegri. 
Publications de Mariages 

Singlars, Jean, domestique et Fauchié 
" Aurél.e, fille de service. 

Décès 
Laroumet Jacques, cultivât» ur, 87 ans, 

impasse, St Urcisse, 12. 

Arrondissement de Cahors 
MONTCUQ. — Foire du 17 juin. —Mal-

gré les travaux des champs qui avaient rete-
nu un grand nombre de cultivateurs, notre 
foire a été très belle. 

Voici les cours pratiqués : 
Bêtes à cornes, 350 paires, cours peu éle-

ré;veaux, 28, de 0 fr. 65 à 0 fr. 75 le kil.; 
bètea à laine, 450, cours lent; poics gras 
10, vendus45 fr. les 50 kil ; porcelets, 160, 
de 12 à 32 fr. pièce ; oisons, 600, de 3 fr. à 
5fr.50 la paire; canetons, 180. 2 fr. 25 la 
paire;canards, 150 paires, 0 fr. 50 la livre; 
fiiileis, 125 paires, 0 fr. 60 la livre; pi-
gions, 90 paires, 0 fr. 90 la paire; lapins 
itmestiques, 38, 0 frv 30 la livre; œufs, 
30,000, 0 fr 70 la douzaine. 

A la halle : Blé, 110 hectolitres, 26 fr. 75 
l'hectolitre ; maïs, 30 hectolitres, 44 fr. 

'lit.; avoine, 18 hectolitres, 11 fr. 25 
litre. 

CORNUS. - Accident. - Dimanche 19, 
le sieur Galou Jean, étant allé cueillir des 
terises dans le causse de notre localité, est 
tombé desur l'arbre, par suite de la ruptu-
red'unedes branches sur laquelle il reposait. 

flette chute a causé la mort instantanée 
ta malheureux. 

Galou était âgé de 72 ans environ et laisse 
»»e veuve et quatre filles. 

FRANCOULËS. — Le projet dressé par 
M. Rodolosse, architecte départemental, 
pour la construction d'une école à Saint-
Pierre-Liversou, a été approuvé par M. le 
ministre de l'instruction publique. La dé-
pense est évaluée à 10 469 fr. 

La subvention accordée par l'Etat est de 
6 070 fr. 

Les travaux seront incessamment donnés 
à l'adjudication. 

Arrondissement de Figeac 

FIGEAC. — Tribunal correctionnel. — 
Au début de l'audience, le tribunal pronon-
ce une condamnation pour délit de chasse à 
50 francs et une autre pour délit de pêche à 
20 francs d'amende. 

— Anne Monnie, veuve Bertrand, dont 
nous avions annoncé l'arrestation pour vol 
d'un porte-monnaie, a été condamnée à huit 
mois de prison. 

Ce sera sa huitième condamnation. 
— Edouard Franc us, de Mulhouse, avant 

déjà subi trente-sept condamnations, a été 
condamné, pour vagabondage, à un mois 
d'emprisonnement 

— Fresealine, de Saint-Céré, a été con-
damnée, poui coups et blessures, à 25 fr. 
d amende (loi Bèrenger). 

— Joseph Beunes, même délit, 50 francs 
d'amende (loi Bérenger). 

— Alexandre Labrousse, de Puybrun, 
poursuivi pour outrages par paroles et voies 
de fait envers le maire de Puybrun, a été 
condamné à 50 francs d'amende (loi Béren-
ger). 

SÉNAILLAC. — Imprudence mortelle. 
— Un jeune garçon de 13 ans, le nommé 
V. A., rentrait chez lui, conduisant une 
vache qu il venait de faire ferrer. Par inex-
périence du danger, le pauvre enfant eut la 
malencontreuse idée d'attacher à son poi-
gnet la corde qui servait à retenir l'animal. 

Chemin faisant, la bête eût peur, et dut 
faire un écart qui entraîna la chute du 
conducteur et le voilà violemment emporté 
sans que personne ne se trouve sur les lieux 
pour conjurer le danger. Quand on s'aper-
çut de Laccident, le malheureux enfant 
respirait encore, mais il était, hélas! dans 
un état affreux. Une demi-heure après, il 
cesssait de vivre. 

On juge de la consternation des parents. 

Arrondissement de Gourdon 
GOURDON — Fêtes delà Saint-Jean. — 

Voici le programme des fêtes de la Saint-
Jean qui auront lieu cette année les 25, 26 
et 27 juin courant : 

Samedi 25juin. —A midi, salves d'ar-
tillerie ; à 9 heures du soir, feu de joie place 
Saint-Siméon, retraite aux flambeaux. 

Dimanche 26 juin. — Grand concours 
de tir et jeux divers ; de 1 heure 1/2 à 4 
heures, grande cavalcade, sujet : Cyrano de 
Bergerac et ses cadets de Gascogne ; chars 

divers, défilé de voituresornées (des prix se-
ront décernés aux voitures les mieux déco-
rées). 

Des quêtes seront faites au profit des 
pauvres de la ville. 

A 4 heures, matinée au théâtre Gannel, 
spectacle varié. 

Fête de nuit. — Grandes illuminations 
des places, des boulevards et des promena-
des ; brillant feu d'artifice, retraite aux 
flambeaux, grand bal sur les allées de la 
République. 

Lundi 27 juin. — Al heure, ascension 
d'une montgolfière montée par Paéronaute 
H. Cassoura, de Bordeaux, qui exécutera 
pendant l'ascension, sur une simple barre de 
trapèze, ses périlleux exercices de gymnas-
tique. 

A 2 heures grandes courses de vélocipèdes, 
velousel obligatoire pour tous les coureurs. 
Départ, Croix-d'Orsal. 

Itinéraire : Avenue Cavaignac, avenue 
Gambetta, tour de ville. 

Les coureurs qui ne participeront pas au 
velousel seront exclus des courses. 

On peut se faire inscrire à la mairie de 
Gourdon jusqu'au 27 juin, à midi. 

Première course, Internationale, 4 tours, 
3,200 mètres. - 1er prix, 50 fr. ; 2«, 30fr. ; 
3e 20 francs. 

Deuxième course, Départementale, trois 
tou 400 mètres. — 1er prix, 25 fr. ; 
2e, 20 fr. 

Troisième course, Locale, trois tours, 
2,400 mètres. — 1<* prix 15 fr. ;2e, 10fr.; 
3e, 5 fr. 

Quatrième course de Consolation, deux 
tours, 1 600 mètres. — 1er prix, 10 fr. ; 
2e, 5 fr. 

Cinquième course, Honneur, obligatoire 
pour tous les gagnants : un lot d'eau de 
noix Cabanès : 

Le premier prix de la première course ne 
pourra pas courir à la deuxième course. 

La course de Consolation est réservée aux 
coureurs des courses départementale et lo-
cale. 

A 4 heures, matinée au théâtre Gannel ; 
spectacle varié. 

A 5 h. 1/2, allées de la République, con-
cert donné par l'orphéon et exercices divers 
par la société de gymnastique. 

A 9 heures, bal sur les allées de la Ré-
publique. 

GRAMAT. — Courses. — Les deux jour-
nées de courses de Gramat sont fixées offi-
ciellement aux dimanche 17 et lundi 18 
juil'et prochain; cette date proposée par le 
bureau de la Société dans sa dernière réunion 
a été acceptée et a reçu 1 approbation minis-
térielle. 

Nous constatons, en passant, le succès 
toujours croissant de cette Société, dont les 
débuts furent modestes, mais qui a pu, dans 
sept ans, élever le chiffre de ses prix de 
3,700 fr. en 1891, à près de 15,000 fr. 
en 1897. 

Il serait injuste d'omettre, pour les cau-
ses de ce succès, la bonne volonté et le gé-

néreux appoint offert par les membres fon-
dateurs ou participants de la Société. 

L'engagement de six ans contracté par 
les premiers expire cette année. En présence 
des résultats obtenus, il faut espérer que 
tous, sans exception, voudront le renouveler 
et amener, si possible, de nouveaux adhé-
rents. 

Grâce à leur appui, l'hippodrome du Tu-
mulus pourra encore être doté des deux ou 
trois prix qui lui manquent pour prendre 
rang parmi les plus favorisés de la région 
du Midi. 

Pour cette année, les prix sont les mêmes 
qu'en 1897 ; tout nous promet donc deux 
brillantes journées et de nombreux engage-
ments, sollicités par l'excellent terrain de 
l'hippodrome de Tumulus, si apprécié des 
jockeys et entraîneurs, et par l'accueil bien-
veillant que Gramat sait réserver aux nom-
breux étrangers qui viennent animer notre 
petite ville en ces jours de solennité hippique. 

BULLETIN FINANCIER 

Malgré la ralentissement des transactions, le 
marché fait preuve de fermeté ; ce sont surtout 
les demaudes du Comptant qui soutiennent les 
cours. 

Le 3 0/0 se traite à 102,55 ; le 3 1/2 0/0 à 
106,42. 

Le Crédit Foncier se négocie à 672 ; le Crédit 
Lxounais à 842; le Comptoir National d'Es-
compte à 585 et la Société Générale à 531. La 
Banque spéciale des valeurs Industrielles s'est 
avancée à 179 et 180. . ' 

Le Suez en grande hausse cote 3680. 
Les fonds étrangers sent sans changement, 

l'Emprunt Roumain 4 0/0 amortissabU fait 
exception et s'avance à 93,50. 

Au Comptant, les obligations Ville de Paris 
ont des demandes suivies à 403 et 404. 

Les obligations de la Compagnie des Chemins 
Ethiopiens sont recherchées à 325. 

La Compagnie Générale des Travaux d'Eclai-
rage et de Force (anciens Etablissements Clé-
mançon) se négocie à 550-

L'Assurance sur la Vie 
La Nationale (Vie), sert annuellement plus de 

16 millions 1/2 d'arrérages, à ses rentiers via-
gers. Le paiement de ces arrérages se fait gra-
tuitement soit au Siège social, 18, rue du 4 Sep-
tembre à Paris, sait dans les Agences générales 
établies dans tous les arrondissements de France, 
soit encore par correspondance. 

J. VALDIGUIE 
PHOTOGRAPHE A CAHORS 

Lauréat des grandes Expositions Internationales. 
7 fois Hors Concours. 

Opère tous les jours, de 8 h. du niatiu à 5 h. du 
soir. — Tous genres de travaux garantis avant 
livraison. — Derniers progrès du jour. 

Spécialité d'AGRANDISSEMENTS INALTÉPABLES jusqu'à 
2 mètres de hauteur sur 1 mètre de large. 

Portraits de toute dimension depuis la carte 
de visite jusqu'à la grandeur naturelle. Repro-
duction de vieilles photographies en tous genres, 
gravures (dessins, objets d'art), autographes etc. 
Travaux à domicile pour Ingénieurs, Architectes. 
Toutes les nouveautés photographiques sont 
exécutées par M. Valdiguie, des échatillons de 
ces dernières sont exposées dans son salon. Tous 
les travaux sont livrés absolument irréprochables 
et sont recommencés s'ils ne plaisent pas. Vues 
de Cahors et des environs. 
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LE 

ÏQUESTRÉ 
PAR 

JULES DE GASTYNE 

Deuxième partie 

il 

|* leva et ajouta : 
" J'ai fait ce que j'ai pu. 
"" Vous nous avez rendu le plus grand des 

er'ices ! dit chaleureusement le docteur. 
SW?°US ne 1 oublierons pas, ajouta Samuel ore. 

Encore un verre, monsieur Trenk ? 

l'air souriante, prit le verre de 
a. l'emplit de nouveau. 

'0h! madame, fit le cheveu-carotte, con-

S1, buvez ! cela vous fera du bien. 
Ue' et Burke avaient perdu leur air 

-Si, 
Sam 

morne 

j
0
^°'r du succès brillait dans leurs yeux. 

îles „ J Trenk prit congé, enchanté de lui et utreg. 

En sortant de chez Lili, Armand Rivière, 
comme l'avait raconté Jones Trenk, était vi-
vement agité. Tout ce qu'il venait d'appren-
dre était si extraordinaire ! On crie souvent à 
l'invraisemblance des romans, quant à chaque 
instant dans la vie on se heurte à des situa-
tions vraies, cent fois plus romanesques, cent 
fois plus impossibles que celles que peut créer 
l'imagination du plus fécond romancier. 

N'est-ce pas tout un roman que l'histoire 
de ce père, de cet Anglais, séquestré seize ans 
par son frère, parvenant à s'évader de sa cel-
lule, venant tombera Paris, d'abord entre les 
mains de ses ennemis ; puis, par une sorte de 
compensation de la destinée, se trouvant jeté 
entre les bras de sa propre fille ? 

Il est vrai que toutes ces coïncidences s'ex-
pliquaient jusqu'à un certain point. 

Il était tout naturel que le chèque délivré 
à Thomas Moore fut payable dans une des 
maisons anglaises faisant le plus d'affaires à 
Paris, avec laquelle tout le commerce de Lon-
dres était en relations. 

Il n'était pas étonnant que le malheureux 
fou conduit par sa fuite du côté du faubourg 
Saint-Honoré, et reconnaissant devant lut la 
maison où avait habité celle qu'il avait tant 
aimée et qui avait été la cause involontaire 
de tout ses malheurs, il n'était pas étonnant, 
disons-nous, que la vue de cette maison, qui 
lui rappelait de si lointains et de si chers sou-
venirs et dont il connaissait les êtres, le frap-
pant tout à coup, il s'y fût jeté de préférence 
à tout autre, espérant trouver là plus de com-

passion, plus de pitié, plus de croyance à sa 
terrible histoire, puisqu'il serait sur les lieux 
où elle avait eu son point de départ. 

Puis, si elle n'était point morte, si elle se 
souvenait, si elle habitait toujours là ? Son 
instinct d'amoureux, cet instinct qui survit 
aux plus grandes douleurs, l'avait merveil-
leusement servi. 

Ce n'était pas la mère qu'il avait retrouvée, 
mais c'était sa fille, sa propre fille. 

Comme l'entrevue avait dù être touchante ! 
Ainsi pensait Armand en descendant les 

marches de l'escalier. 
Il se trouvait tout fier de jouer un rôle dans 

ce drame, d'être uni par un lien, quelque frêle 
qu'il fût, à ceux qui en étaient les infortunés 
héros. Il en aimait encore plus Lili, si c'était 
possible. Puis il se sentait déjà attiré parce 
père qui avait tant souffert et qui était si di-
gne d'être enfin heureux ! Ce père qui serait 
un jour son beau-père. 

Oh ! comme il le choierait, comme il s'ef-
forcerait de lui fàire oublier toutes ses tortu-
res ! Il s'ingénierait avec Lili à lui faire une 
vieillesse calme, heureuse, entourée de soins 
et d'amour ! 

Armand, on le voit, avait une àme digne de 
celle qu'il aimait. Il fallait donc se hâter de 
délivrer le pauvre homme, de lui rendre son 
nom et sa fortune. 

Le jeune homme ne voulait pas qu'il y eut 
une minute de retard venant de sa faute. 

... Il ne savait pas ce que sa fiancée devait 
faire, mais il savait qu'elle ne pouvait rien 
sans argent, et il allait lui en procurer le 

plus promptement possible. Elle pouvait en 
avoir besoin ce soir, demain, lui avait-t-elle 
dit, quand les documents dont elle avait be-
soin pour partir seraient prêts, et quand elle 
aurait reçu un mot de son père. 

Or, celui-ci devait souhaiter avec impatien-
ce que la lumière se fit... 

Armand comprenait les inquiétudes qui le 
torturaient encore, il comprenait qu'il ne vou. 
lût pas se montrer, faire connaître sa retraite, 
avant de voir quelle tournure prendraient ses 
réclamations. Il comprenait que le malheu-
reux n'eût plus confiance en l'indépendance et 
en la justice des hommes, puisque depuis sei-
ze ans il n'avait pu faire entendre sa voix à 
une oreille qui l'eût écoutée. 

Il comprenait toutes les précautions prises 
par le père et la fille pour ne rien livrer au 
hasard, mais il ne fallait pas perdre du temps, 
et il allait de tout son pouvoir activer la so-
lution. 

Quand il mit le pied dehors, toutes les ter-
reurs qui emplissaient l'esprit de Lili sem-
blaient s'être emparées de lui. 

On eut dit que le secret qu'il portait en lui 
était visible. 

Il avait peur d'être surveillé, espionné. 
Comme l'avait dit Jones Trenk, il n'était plus 
le même ; il regarda avec précaution à droite 
et à gauche de la rue, puis, en marchant, il 
se retournait souvent comme s'il se sentait 
epie. 

(A suivre.) 
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Première partie 

xv 
LES SUITES D UN PARI 

S'il n'avait écouté que le sentiment de pitié 
qui s'élevait en lui, il aurait mis un baiser 
d'ami sur le front de celle qu'il avait aimée ; 
mais il sentit que ce remède serait encore 
plus dangereux que le mal. Il prit une résolu-
tion énergique, la seule qui pouvait trancher 
cette situation. Entre Cécile qui l'attendait et 
Anna qui voulait le retenir, pouvait-il hésiter 
d'ailleurs ? 

Il gagna la porte à pas rapides, traversa la 
cour, et, s'adressant à la concierge, il la pria 
d'aller donner des soins à une dame qui s'était 
trouvée un peu indisposée chez lui et qu'il 
était obligé de quitter parce que l'heure du 
chemin de fer approchait. La concierge s'em-
pressa de se rendre à l'appartement vide. 

Anna revenait doucement à elle, cherchant 
d'Hersel du regard. Elle fut très surprise de 
voir une femme inconnue accompagnée d'une 
petite fille qui lui tirait les jupes. 

— Où est-il ? murmura-t-elle comme sor-
tant d'un rêve. 

— M. Levignan ? demanda la petite fille. 
Oh ! il est parti, et il a recommandé comme ça 
à maman de venir vous soigner. 

— A ces mots, Anna se dressa, hautaine. 
— Ah ! .. c'est bien, mon enfant... Tiens, 

voilà pour toi, ajouta-t-elle, en lui glissant 
une petite pièce blanche dans ses petites 
mains. 

Et elle se retira, quoique ses jambes trem-
blassent, encore. 

Elle avait besoin d'air, elle étouffait. 
Elle s'en allait chancelant comme une fem-

me ivre, marmottant malgré elle sous son voi-
le: 

— S'il a pu me quitter ainsi, c'est qu'il en 
aime une autre... 

Et quelques pas plus loin : 
— Je le saurai... quoi qu'il m'en coûte ! 

Deuxième partie 
I 

UN ACCIDENT 

Madame Brunichon avait envoyé une voitu-
re bonne et solide pour prendre Cécile et Ma-
rie à la gare du chemin de fer et les emmener 
au château de d'Hersel. Il était sept heures du 
soir. La nuit commençait à venir. Le domes-
tique, un brave garçon pris dans les champs 
et élevé à la dignité de cocher chez madame 
Brunichon. engagea les voyageuses à s'enve-
lopper de leurs manteaux pour se préserver 
de la fraîcheur du soir. C'était un solide gail-
lard qui, après avoir hissé les malles sur le 

haut de la voiture, leur dit en s'asseyant sur 
son siège : 

— Appelez-moi Agnelet, si vous avez besoin 
de moi, mesdemoiselles. 

Et il fouetta vigoureusement ses chevaux. 
La route s'étendait entre deux rangées d'or-

mes et de maronniers qui bordaient des champs 
fertiles. 

Cécile respirait avec ravissement la bonne 
odeur des foins et des blés. Les arbres qui se 
massaient à gauche, envoyaient leurs sen-
teurs forestières encore plus pénétrantes. 
Pour les parisiennes habituées aux émanations 
malsaines de la grand ville, c'était une vraie 
fête. Elle s'en donnaient à pleins poumons. 

Çà et là des maisons, des fermes, étaient 
semées dans les champs ou placées au bord du 
chemin. Marie les déclarait toutes charman-
tes. Elle aurait voulu en avoir une à elle pour 
l'habiter et y vivre. Cécile lui rappelait 
qu'elle serait bien mieux au château ; mais 
c'était précisément ce grand château qui l'ef-
frayait. Elle se serait sentie bien plus à l'aise 
dans une maisonnette modeste comme elle, 
entre la tante Favrot, Levignan et Cécile, 
c'est-à-dire tout ce qu'elle aimait. Cette bon-
ne tante Brunichon, cette châtelaine, pouvait 
être un peu trop solennelle. Lui plairait-on ? 
Marie n'avait pas été élevée en demoiselle. 
C'était une petite fille toute simple, toute na-
turelle, et qui ne savait pas se conduire dans 
le monde. 

— Oh ! cela s'apprend vite, lui dit Cécile. 
Tout en causant ainsi, on s'approchait du 

vilage de Néers ; on voyait déjà les maison 

plus blanches et plus pressées se confondre 
dans le crépuscule. 

Nous sommes arrivées ! s'écria Marie. Et 
elle se pencha pour interroger le cocher. 

— Pas encore, mademoiselle, répondit 
Agnelet. La route fait un coude, nous en 
avons pour un gros quart d'heure. 

On passait en ce moment devant une ferme, 
et Cécile, qu'une bonne odeur de vacherie 
tentait, manifesta le désir de prendre une 
tasse de lait. 

— Rien de plus facile, repartit le cocher e& 
arrêtant sa voiture. 

Elles descendirent. 
— Par ce petit sentier, indiqua le gars du 

haut de son siège, vous y serez tout de suite' 
Cécile suivit docilement l'indication, 

Marie, a'tirée par un bouquet de fleurs qul 

semblait lui sourire, obliqua un peu à droi 
En plein champ, d'ailleurs, les sentiers ^ 
sont pas si nettement tracés qu'on ne PUIS^ 
pas s' n créer un soi-même. Marie trou\ 
délicieux de glisser sur l'herbe et d'avoir 
se défendre des branches épineuses. 

Tout à coup, elle poussa un cri. 
Cécile crut qu'elle s'était blessée et se , 

tourna. Mais elle la chercha inutilement 
Marie qui n'était qu'à quelques pas 

avait disparu !... 
— Marie ! Marie ! où es-tu donc? 
Personne ne répondit à cet appel- ^ 
— Mais où est-elle ? s'écria Cécile sing 

rement apeurée. 
(A suivre-) 

d'elle 


